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Le Corps de ma mere: 
rCflexion sur la justice &Antigone 

Morgan Gaulin 

Antigone's exegesis has known a long history marked by two traditions. 
Afirst approach tends to exclude Creonfiom the sphere of tragedy and 
grants a divine legitimacy to Antigony (something that Sophocles's text 
does not intimate). A second approach takes place within hegelian 
philosophy and counters the dualism present in thefirst. According to 
Hegel, Creon, as much as Antigone, represents an ethical point of view 
admissible in the eyes of Greek society at the time, and must be 
considered as a character. This essay wishes to show that these two tra- 
ditions forget to underline the real point of tension inside the play: that 
is, the conflict between Antigone and Creon about a blood relation 
between a mother and her child. 

Dans la circonfkrence, commencement et fin co'incident. 
(Heraclite, fragment 118) 

Antigone (Sophocle 67-103) de Sophocle fait parti de l'ensemble des 
tragedies qui traitent des mythes de Thebes. Antigone, fille d'oedipe, 
lui-m@me fils de Laios, de la maison des Labdacides, est la soeur de 
Polynice, d'8tdocle et d'IsmGne. Rappelons d'abord qufAntigone n'est 
pas mentionn6e par Homere et que Les sept contre Thbbes (Eschyle 70- 
98) d'Eschyle la fait apparaitre B la toute fin de la piece. Par contre, 
selon les spkcialistes, cette finale aurait et6 ajoutde au texte apres coup 
par quelqu'un qui connaissait la piece de Sophocle (Kaufmann 252). 
Nous voudrions tenter de dbpasser les deux principales possibilites 
interpretatives majeures de cette pihce, soit l'interpretation dualiste et 
l'hermbneutique harmoniste de la philosophie hegblienne. La pre- 
miere tradition fait en sorte d'expulser Creon hors de la sphere pro- 
prement tragique. Le dualisme idealise Antigone en lui attribuant une 
legitimite divine qui n'est pas attestbe dans la piece; jamais, en effet, 
aucun dieu n'intervient en sa faveur, et simultan6ment, ne devalorise 

outrance la position que d4fend Creon. Hegel, pour sa part, accorde 
plus de credit au personnage de Creon, et reinthgre celui-ci c o m e  un 
personnage tragique. Mais l'aporie de ces deux traditions se situe 
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selon nous dans leur incapacitk B investir le fondement qui se cache 
derriere l'affrontement; ce qui se trouve au centre de cette tragedie 
c'est le symbolisme qui sous-tend le rite de l'enterrement des morts, 
symbolisme qui prksuppose ce que certains historiens de la philoso- 
phie ont nomm6 c< mktaphysique de la mere >>. 

L'interpretation dualiste. 
L'interpretation dlAntigone, que nous nommons dualiste, met l'em- 
phase sur le concept de justice comme catkgorie absolue B partir de 
laquelle l'ensemble de la piece 6volue. A l'interieur de ce concept de 
justice se glisse une distinction nette et non nuancee entre une justice 
qui serait absolue, representee par Antigone, et m e  illegitimite pro- 
fonde, c'est-B-dire une injustice flagrante, representee par Creon. 
Antigone est, dans cette perspective, considQ6e comme m e  piece 
essentiellement morale. Le probleme de la justice domine donc et il n'y 
a pas de doute quant B la legitimite des positions respectives des pro- 
tagonistes. Le concept d'hubrisl, B propos du comportement 
dlAntigone, ne semble pas avoir d'importance non plus; la position 
dlAntigone appartient clairement B la sphere du divin alors que Creon 
est associ6 B la vie humaine. La loi de Creon n'est qu'une loi humaine, 
voire politique, concernant strictement la cite, tandis que les principes 
dlAntigone ont un statut sacre2. Jebb (xxii), Diller (8-10) et Muller (11) 
abondent dans cette voie dualiste entre la justice divine antigonienne 
et la justice humaine creonienne. Mais Reinhardt va plus loin; selon lui 
la loi divine que postule Antigone sur l'enterrement des morts3 est 
simultanement ce que la nature humaine elle-m6me exige (Reinhardt 
86). Ainsi, Antigone obtient un double statut, divin et naturel, alors 
que Crkon devient un personnage oppose B la nature humaine. Le 
divin devient donc naturel et l'humain non naturel; le monde divin est 
alors unifi6, alors que le monde humain est divise. 

Antigone devient alors le seul protagoniste reel de la tragkdie; elle 
conserve une identitb pure. Creon n'est pas un personnage reellement 
tragique puisqu'il n'est qu'humain, et un humain sans contact avec les 
dieux ne peut 6tre considere comme un personnage tragique. Selon 
Muller, Cr6on n'est pas un protagoniste sQieux puisqu'il n'a pas d'i- 
dentit6 unifiee, ceci non seulement parce qu'il separe son humanit6 de 
la nature, en refusant l'enterrement de Polynice, mais aussi parce qu'B 
la fin de la piece il obtempere aux propos de Tiresias (Muller 19). 
Cr6on est donc rejet6 hors du domaine du tragique parce qu'il change 
d'idke, alors qulAntigone ne revient jamais sur le principe qu'elle 
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defend (l'enterrement des morts), m@me face B la mort. De plus, B 
aucun moment l'attitude &Antigone face aux autres personnages ne 
fait de doute; elle demeure d'une purete morale envers sa soeur 
Ismene du debut B la fin (Jebb 29), de msme qu'avec Hemon (Jebb 30), 
mais c'est aussi pour cela qu'elle est finalement isolee du reseau social; 
elle ne sfidentifie pas aux humains qui l'entourent, elle a un statut 
authentiquement divin (Muller 16). 

L'interpretation dualiste ne remet aucunement en cause le geste 
&Antigone (l'enterrement de son frere), et son attitude face B la mort. 
Reinhardt parle alors d'un conflit entre ce qui est elev6, promis B la 
mort, et ce qui est bas, et qui tente de la maintenir en vie4. En ce sens, 
le dialogue entre Antigone et Ismhe est paradigmatique: cc IsmSne - 
Ton coeur s'edamme pour ce qui glace d'effroi D (Sophocle 71). Les 
interpretes dualistes mettent ainsi l'emphase sur le courage 
dfAntigone et la lachet6 d'Ismene. D'ailleurs, Sophocle ne fait-il pas 
disparaitre Ismhe B partir du vers 941 retorquent les dualistes5? 
Kierkegaard lui-m@me participe de cette lecture, en faisant disparaitre 
Ismhe de la piece completement (Kierkegaard 111,151-311). 

Antigone et Ismhe. 
Antigone et Ism&ne se rencontrent B deux reprises, une premiere fois 
dans le prologue et une seconde fois B la fin du deuxi6me episode alors 
qu'Antigone est interrogee par Creon. Ces deux entretiens constituent 
une structure rkpetitive car, pour l'essentiel, les m@mes positions y 
sont defendues B l'exception d'une variante. 

La plupart des interpr&tes dualistes s'accordent tres rapidement B 
propos d'Ism6ne. Goethe lui-mhe dit qu'elle est cc une belle femme 
moderee tout B fait ordinaire D (dans Goth 32). Jebb et Muller la presen- 
tent eux aussi c o m e  une femme tout B fait ordinaire (Jebb xviii, 
Muller 26), ayant choisi la vie a m  depends de la passion. Les dualistes 
veulent ainsi defendre la position de justice pure, integrale, 
dfAntigone, et doivent donc considerer Ismhe comme injuste et lbche, 
ce qui, au fond, ne concorde peut-@tre pas avec sa prudence, en tout 
cas au sens grec de prudence. Ou bien on prend en compte sa pru- 
dence, et alors on questionne la purete &Antigone, ou bien on n'ac- 
corde aucune attention 2i la prudence d'IsmGne, et on glorifie alors la 
purete &Antigone sans y apporter de bemol. Jean Anouilh a montrk de 
la sympathie pour cette prudence, il presente meme Ismhe comme 
une voix de la raison; c< Dans une farnille de fous, elle a fait de la santk 
mentale son affaire personnelle (dans Steiner 163). 
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Ism&ne n'est pas seulement prudente, elle a aussi une vision claire 
et p6ndtrante; elle est peut-@tre le personnage qui souligne le mieux les 
motivations profondes d'htigone. Antigone est un personnage som- 
bre et troublb, Ismhe argumente alors en faveur de leur nature f6mi- 
nine, alors qulAntigone se r6clame de la noblesse douteuse des Lab- 
dacides, passant sous silence les malheurs dfOedipe, de sa mere, et de 
ses deux frhres. La noblesse des labdacides est tres probl6matique en 
regard de leur histoire, mais Antigone n'en fait pas mention. Elle pr6- 
tend aussi pouvoir faire des distinctions claires6; elle croit savoir qulIs- 
mene d6shonore les dieux: Libre B toi de mepriser ce qui a du prix au 
regard des dieux (Sophocle 71). Bref, Antigone se r6clame ouverte- 
ment des dieux. Ismhne, de son c8t6, tente de faire en sorte 
qufAntigone prenne en compte la r6alit6; Oedipe, leur pere, s'est 
arrach6 les yeux lorsqu'il s'est d6couvert criminel, leur mere, elle, s'est 
pendue: << Et voici nos deux freres qui se sont entre-tuks, ne partageant 
entre eux que la mort, les infortunks (Sophocle 70). Antigone pr6tend 
aussi, au fond, @tre capable de distinguer clairement ses ennemis de 
ses amis. Elle reserve le mot d'ami B sa famille, et son ennemi devient 
progressivement la cite, alors qufIsm&ne, de son c8t6, tente de 
concilier les deux, famille et cit6 (Sophocle 70). Lentement, par contre, 
Antigone se d6tache dfIsm&ne et finit bient8t par la considerer comrne 
une ennemie elle aussi: Ne parle pas ainsi, ou je te haYrai (Sophocle 
71), Je n'ai point d'amour pour qui ne mfaime qu'en parole (Sopho- 
cle 81). La position dfAntigone est plut6t celle de l'intransigeance et 
elle mene B l'isolement social. Antigone rejette en fait tous ceux qui se 
trouvent autour d'elle 21 l'exception de ceux qui sont morts, ce qui nous 
porte B croire qu'elle a une relation trouble avec la mort d'autant plus 
qu'elle demande B Ismene de r6v6ler publiquement sa transgression, 

parle, au contraire, annonce-le B tout le monde: je t'en voudrais bien 
plus de ton silence D (Sophocle 71). 

La s6paration et l'opposition entre Antigone et Ismhe reprend 
donc structurellement celle qui existait d6jB entre Polynice et ~t6ocle, 
et entre Oedipe et son here Cr6on. Contrairement B ceci, Antigone 
semble se rapprocher de son here Polynice. Antigone plaide alors par 
l'argument de la filialit6; ils sont issus de la m@me mere7, et donc sa 
position est de faire valoir la maternit6 familiale contre la paternit6 de 
la cite, la cit6 grecque 6tant organis6e 2i partir dfun principe exclusive- 
ment masculin. 

Les positions respectives dfAntigone et d'Ism&ne sont pour le 
moins ambigues. Tir6sias le devin, responsable de l'interprbtation de la 
parole des dieux, ne dit A aucun moment qu'htigone a absolument 
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raison, ce qui nous fait douter de la legitimation divine qu'elle sfac- 
corde: Je sais qu'ils sont contents de moi, ceux que d'abord je dois 
servir (Sophocle 71) Comment sait-elle cela? - I1 est vrai que les 
dieux sont contre le mauvais traitement du corps de Polynice par 
Creon, mais cela ne dome absolument pas raison B Antigone dans sa 
fougue rhetorique contre les lois de la cite. De plus, le choeur fait un 
doge total de la cite et ne s'assouplit envers Antigone qu'B la fin de la 
piece, en reaction B l'injustice commise B son endroit par Creon. Le 
geste clairement juste &Antigone est de devoiler la tyrannie de Creon, 
mais le fait qu'elle privilkgie le droit du sang aux depens de la cite 
etait-il acceptable pour un Grec de l'epoque classique? 

Une interpretation harmoniste. 
Le point de vue que nous nommons harmoniste a et6 developpc5 par 
Hegel et a influence plusieurs philologues allemands que nous ne 
mentionnerons pas ici. 

Selon Hegel, Creon et Antigone representent tous deux des points 
de vues ethiques de m&me force et de justice equivalente. La loi de 
l l~ ta t  et l'amour de la famille sont des positions qui representent deux 
versants legitimes de la justice grecque (Hegel 1928,133-134). Dans la 
Phanornenologive des Geistes (319-338), Hegel explique qulAntigone 
presente l'aspect naturel alors que Crkon reprksente le versant auto- 
conscient de la justice. Ceci ne signifie pas necessairement que Creon 
soit purement conscient et qu1Antigone soit exclusivement du c8t6 de 
la nature, mais que tous deux appartiennent B la fois aux mondes 
naturel et spirituel. Le droit naturel &Antigone est une forme simple 
de justice de nature divine, alors que la position de Creon symbolise 
la communaut6 humaine (Hegel 319). 

Cette apparente opposition entre la loi divine et la loi humaine ne 
doit pas etre interpretee dans une perspective orthodoxe. Hegel 
assirnile Crbon h la loi humaine seulement parce que sa loi est auto- 
consciente; elle est quand m&me aussi absolue que celle &Antigone 
(Hegel 332) Aucune de ces deux positions n'est essentielle plus que 
l'autre (Hegel 337). Le caractere humain de la loi de Crkon ne la prive 
point de divinite (Hegel 1933, 51-52). Antigone, selon Hegel, a un 
grand respect pour les dieux de l'HadGs, alors que Crkon privilegie les 
dieux olympiens du jour et de la lumi&re8, dieux des citoyens auto- 
conscients et de la cite (Hegel 51-52). Selon Hegel donc, Antigone s'as- 
simile a m  dieux du bas monde, alors que Creon s'associe aux dieux 
du haut monde. Ce que Hegel neglige de mentionner, par contre, c'est 
que plusieurs problemes de cette tragedie sont relies B un troisi6me 
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type de pouvoirs divins, comme ceux de Dyonisos, dr8ros et 
d'Aphrodite, ce qui dome B la piece un caractere encore plus ambigue 
(Bultmann 102). Neanmoins, l'idkal &Antigone, quFHegel assimile B la 
nature et aux dieux du bas monde, parce que c'est un ideal de la 
farnille, n'est pas exclusivement naturel et divin; car l'enterrement des 
morts empeche que le corps ne soit dkvore par les forces de la 
nat~re(Hegel1952~322-323), et donc ramene cet idkal du c8t6 de la cite. 

La loi de Creon est, quant B elle, tr&s importante pour la civilisa- 
tion. L'Etat, dit Hegel, doit pour survivre, blesser (verletzen) et confon- 
dre (vemirren) l'independance des familles. Si la famille devient trop 
puissante alors c'est l'Etat qui est menace. L'opposition entre l'Etat et 
la famille est refletee dans la diffkrence sexuelle: la femme demeure B 
la maison, et les hommes slins&rent dans la cite. Antigone defend donc 
l'axe ferninin face au pouvoir masculin. Hegel oublie pourtant un 
aspect fondamental de la piece: la relation &Antigone et de Hemon. 
Pour un Grec de l'epoque classique, Antigone aurait do depuis 
longtemps avoir quittk sa famille et s'etre jointe B celle de son fiance. 
Son incapacitd B quitter sa famille pour en fonder une elle-m$me a fait 
se questionner plusieurs commentateurs non dualistes B propos, entre 
autres, de sa motivation reelle de vivre, et de son empressement B 
vouloir mourir dans la gloire: Quoiqu'il me faille souffrir, je serais 
morte glorieusement (Sophocle 71). Apres avoir pass6 sous silence ce 
probleme, dont Antigone temoigne pourtant lorsqu'elle avoue, B pro- 
pos de sa vie, qu' << il y a longtemps que je l'ai consacree B mes 
morts B (Sophocle 82) car, toujours selon elle, c< [si] je phis avant le 
temps, je regarde la mort cornme un bienfait. Quand on vit au milieu 
des maux, comment n'aurait-on pas avantage B mourir? >, (Sophocle 
79), Hegel conclut alors qulAntigone et Crkon sont B la fois justes et 
injustes (Hegel 1952,338). 

La loi &Antigone, en tant que principe naturel et familial, appar- 
tient B la sphere de l'inconscient tandis que la loi de Crdon fait partie 
du domaine de la conscience. Cette opposition n'est pas absolue, les 
deux protagonistes croient detenir la v6rit6, et donc, selon Hegel, cha- 
cun devrait admettre que sa position est fonction de l'hubris, crest-&- 
dire ici de l'exces de confiance en soi. L'interpretation hbgklienne nous 
am&ne donc B temperer le suppose hQoYsme &Antigone. Antigone, en 
effet, autant que Crkon, affiche une attitude provocante; le choeur ne 
cesse de se lamenter en les voyant tous les deux outrepasser les lirnites 
fixees aux actes humains; chacun a une part de responsabilite dans son 
malheur, et l'attitude de Creon ne peut etre consideree comme etant 
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exclusivement abjecte: 

Avec beaucoup de perspicacite, Hegel a dit qulAntigone traitait 
du conflit entre deux principes moraux: la loi de l '~tat et les 
droits de la famille. De ce point de vue, la devotion stricte, 
bien que logique avec exces, du roi Creon envers l'8tat nous 
rend ce personnage plus compr6hensible. (Jaeger 329) 

Une interpretation symbolique. 
L'interpretation symbolique voudrait se degager des difficultbs 
inhkrentes B l'etablissement des motivations rbelles d'Antigone9 et de 
Crdon pour se fixer sur la geographic des lieux. La question B laquelle 
nous voudrions apporter des eclaircissements est la suivante; quelle 
est la faute rklle que c o m e t  Creon par rapport aux coutumes grec- 
ques? 

A partir de l'opposition relevee par Hegel entre la cite et la 
famille, le pouvoir public et la conscience privee, nous devons remon- 
ter l'histoire anthropologique de l'humanite jusqu1B ce que nous 
appelons aujourd'hui la revolution du n6olithique1 et son int6r6t 
religieux pour la vulve. La fascination du giron, l'attachement au sol et 
la victoire de la sedentaritk sur la nomadisation en decoulent. Selon 
cette r6volution1 l'organe ferninin ne symbolise pas seulement une sor- 
tie, mais aussi une entree; une entree religieuse, existentielle, et non 
seulement sexuellelO. Plusieurs commentateurs voient dans cette revo- 
lution l'arrivhe et la construction durable d'une mktaphysique de la 
mere qui s16tend bien au-delB de l'Antiquit6. La maison prend alors le 
pas sur le voyage, et l'int6rieur domestique devient l'equivalent de la 
nature au sens large. On parle alors davantage d'habitants que de 
voyageurs, et les premiers 6tendent l'empire du domestique aux 
depens du monde sauvage. On voit apparaitre les animaux domes- 
tiques, les dieux des champs, et m6me les <( esprits domestiques >,. La 
descendance familiale est alors le point de depart A partir duquel tout 
6tre se definit: 

Avec le toumant menant A la contrainte genealogique de la rai- 
son et du d6compte, le giron feminin, avec son portail et son 
couloir, est soumis A un changement imprevisible de sigrufica- 
tion: desormais, il n'est plus seulement le point de depart de 
tous les chemins qui menent au monde, mais aussi le terminus 
des grands voyages de retour qui doivent 6tre entrepris dans 
l'int6ret d'une recherche genealogique devenue urgente, du 
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questionnement des morts et de la renaissance - bref, au nom 
de l'identification de soi. (Sloterdijk 298-299) 

C'est bien ce questionnement des morts qurAntigone a le merite d'en- 
treprendre. A qui appartiennent donc les morts? - Le frere, toujours 
selon Hegel, represente pour la soeur le rapport non m@E, la relation 
sans desir avec l'autre sexe, de m@me que Yegalit6 de sang. Antigone, 
ne pouvant remplacer un here perdu, considhe alors que son devoir 
l'oblige envers Polynice de fagon inconditionnelle: c< mais un frere, 
maintenant que mes parents ne sont plus sur la terre, je n'ai plus 
d'espoir qu'il m'en naisse un autre (Sophocle 91). 

Le combat dlAntigone, plaidant en faveur de l'enterrement du 
cadavre de son frere, repose sur une symbolique de la vie et de la mort 
qui plonge ses racines dans cette rkvolution religieuse du neolithique. 
La rnise en terre du corps veut sigrufier le retour de la vie dans le foe- 
tus de la mhre, lh d'oi~ toute vie humaine tient son origine. Selon cette 
metaphysique, la fin doit correspondre au debut, la vie doit donc se 
traduire dans l'image g6om6trique de la circonf6rencel1. Tout @tre 
vivant doit ainsi, h la fin de sa vie, renouer symboliquement avec son 
origine uterine. Afin que la mort ne soit pas un simple evknement de 
destruction et de pure perte, l'enterrement des morts initie en fait un 
processus de re-foetalisation du cadavre. Le rite funeraire, en position- 
nant le corps du mort en position foetale12, rdintegre le corps humain 
h sa mere. Le tombeau, pense-t-on, restitue le lien de sang prenatal 
entre la mere et le foetus, il est donc pens4 c o m e  le cocon d'origine. 
La lutte entre Creon et Antigone n'est donc pas simplement un affron- 
tement entre les lois de la cite et les principes du droit priv6 et famil- 
ial. En refusant d'enterrer le cadavre de Polynice, Creon s'oppose en 
fait h la relation sanguine et originaire entre une mere et son enfant, 
dont Antigone se fait la championne et que Cr6on lui-m@me finit par 
avouer qu'elle est une loi fondamentale (Sophocle 96): << Si j'avais dQ 
laisser sans skpulture un corps que ma mere a mis au monde, je ne 
m'en serais jamais consolee; maintenant, je ne me tourmente plus de 
rien (Sophocle 79). 

La faute rkelle de Creon n'est donc pas simplement de se com- 
porter en tyran, mais bien plutbt, de refuser la primaut6 du lien de 
sang entre une mere et son enfant sur toute considhation d'ordre poli- 
tique et publique. Voilh en quoi le suicide de sa femme prend son sens; 
lorsqu'elle apprend la mort de leur fils, elle s'enleve aussitbt la vie en 
blsmant son mari. Pour avoir ainsi refuse de reconnaitre le lien 
primordial mere-enfant, Creon s'est attire le sort identique. La 
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vengeance des firinyes (Eumenides) lui fait perdre prkcisement ce qu'il 
a manque d'honorer. La vengeance divine est donc symetrique B la 
transgression. 

Notes 

Le concept d'hubris desipe un comportement issu d'une irrationa- 
lit&, d'un exds, et causant une certaine violence. 

Voir Karl Reinhardt: << Hier steht nicht Recht, Idee gegen Idee, son- 
dern das Gottliche, als Allumfangendes, mit dem das junge Madchen 
sich in Einklang weiss, gegen das Menschliche als das Beschrankte, 
Blinde, von sich selbst Gejagte, in sich selbst Verstellte und 
Verfalschte. >) (74-75) 

Sophocle: Antigone - (< Je ne croyais pas, certes, que tes edits eussent 
tant de pouvoir qu'ils permissent B un mortel de violer les lois divines: 
lois non &rites, celles-l&, mais intangibles D (79). 
Il y aurait beaucoup h gaper B tenter de retracer l'influence du chris- 

tianisme dans cette interpretation presque christologique. 
Jebb, Muller et Reinhardt. 
Antigone affiche une certitude troublante sur son propre compte et 

sur le compte des autres. Faire preuve d'autant de certitude c'est 
presque slQiger comrne un dieu de l'olympe. Jamais, par contre, du 
debut B la fin de la tragedie un seul dieu ne soutient Antigone dans son 
entreprise. 

Ce terme grec renvoie aussi aux liens du sang. Le lien de sang, dans 
le monde Antique, se situe d'emblee du c8te du rapport entre la mere 
et son enfant. 11 y a effectivement echange de sang, par l'entremise du 
placenta, entre les deux. 

Les Taggesgotter 
Pourquoi est-elle si attachbe B la memoire de son frere? A ce sujet on 

verra Anfigone (Garnier Flarnmarion, 1964). 91, note 57. 
l0 Voir B ce propos les ouvrages portant sur la syrnbolique religieuse et 
la mythologie des peuples anciens, dont entre autres; Max Raphael, 
Wiedergeburfsmagie in der Alfsfeinzeif. Zur Geschichfe der Religion und 
religiiiser Symbole, Frankfurt-am-Main, 1978. Hans-Peter Duerr, Der 
Myfhos von Zivilisationsprozess, Vol. 2, In timitaf, Frankfurt-am-Main, 
1990. 
l1 On verra, B ce propos, les fragments des presocratiques. Surtout: 
Parmenide, fr.14 et 15 de l'edition Diels-Kranz. 
l2 Voir B ce propos Max Raphael, chapitres 3 et 4. 
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